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Dans le cadre de la commémoration de la journée du 8 Mars, dé​diée à la femme, les re​porters du Journal Ndongozi ont fait une des​cente à l'intérieur du pays pour recueillir les avis des femmes sur les conflits. Nous avons visité Makamba (sud du Burundi), Gitega (centre du pays), Ngozi (Nord du pays) et Bujumbura (Ouest du Burundi). Voici l'entretien que nous a accordé les dames ren​contrées sur place.
A la question de savoir les principaux problè​mes qu'éprouvent la femme et la fille burundaise, madame Bâtera Clarisse de Ngozi nous dit que dans sa contrée, le principal problème de la fille découle des gros​sesses non désirées sur​tout pour les élèves. Dès que l'élève tombe en​ceinte et que les parents sont au courant, toute la famille la rejette l'ac​cusant de se méconduire et de déshonorer la famille.
Affectée par ce mau​vais traitement, la jeune fille quitte souvent le foyer familial et va se ré​fugier ailleurs avec toutes les conséquences que cela implique. L'autre grand problème qu'en​dure la jeune fille c'est la pratique qui considère que la fille n'a pas de place, ni d'héritage chez ses parents. La fille hérite, du moins selon cette pratique, chez son futur époux. Si la fille réclame quelque chose dans le foyer de son père, le conflit avec ses frères commence.

Selon Mme Odette Nahayo de Bujumbura, les familles de certains quar​tiers de Bujumbura con​naissent plusieurs dif​ficultés, liées surtout à la survie de tous les jours.
Et cela touche plus la femme et la jeune fille.
A titre illustratif, elle cite le cas de manque de moyens financiers qui entraîne la cessation du payement des frais sco​laires pour les élèves. Souvent c'est la jeune fille qui est retirée de l'école pour rester à la maison, désœuvrée. A un certain âge, la fille a besoin de pas mal de choses dont les produits cosmétiques. Confron​tées à un désœuvrement et à des besoins toujours insatisfaits, cer​taines filles optent pour la prostitution dans le but de subvenir à leurs besoins et parfois à ceux de toute leur famille. Ce qui fait que, souvent, les parents ne les en empê​chent pas car ils se re​trouvent en position de faiblesse étant donné qu'ils sont incapables de subvenir aux besoins de leur enfant. Ainsi cette jeune fille devient une prostituée. Des fois, elle met au monde des en​fants qui, souvent, ne sont pas du même père. Très souvent, il se- crée des relations conflic​tuelles entre ces enfants. En fait un des pères

soutient la mère plus que les autres géniteur, celle-ci peut favoriser l'enfant dont le père apporte un appui remar​quable au détriment de ses demi-frères ou demi-sœurs qui, de ce fait, développent une cer​taine jalousie envers l'enfant favorisé. Ceci crée un climat de méfi​ance voire même de conflits permanents au sein de cette famille.
Pour Mme Félicisma Nzohabonimana de Gi​tega, les difficultés de la jeune fille et de la fem​me burundaises sont pratiquement identiques. Souvent, elles ont com​me cause première, la pauvreté. Le fait que la femme rurale n'ait pas été à l'école, ne fut-ce que pour savoir lire et écrire, constitue un han​dicap majeur pour son épanouissement. Même si elle adhère à des as​sociations de dévelop​pement qui sont sus​ceptibles de lui procurer quelques revenus, elle peut ne pas pleinement en profiter parce qu'elle ne saura pas bien pla​nifier pour mettre en avant ses priorités.
En plus, elle sera moins capable de défendre ses intérêts, ce qui la main​tient dans un état de pauvreté. Des fois, cer​taines jeunes filles voire des femmes peuvent se lancer dans la prosti​tution pour pallier à cette pauvreté. Malheureuse​ment, la néfaste consé​quence est souvent qu'elles attrapent le sida.
L'autre grand problè​me est celui lié à la terre. La région de Gitega est prioritairement agricole, toute la population vit grâce à l'agriculture. Comme la population est nombreuse, les ter​res cultivables sont si exiguës qu'il n'y en a pas assez pour tout le monde.
Or, la femme rurale ne vit que du produit de la terre. Si par malheur, la femme ne parvient pas à bien cohabiter avec son époux et qu'elle est obligée de retourner chez ses parents, elle éprouve énormément de dif​ficultés car le petit lopin de terre a été déjà par​tagé entre ses frères et elle n'a rien pour sur​vivre. Ce même problè​me peut surgir pour les déplacés de guerre qui, une fois de retour sur leurs collines d'origine, trouvent leur terre déjà occupée par ceux qui sont restés sur les col​lines. En général, nous dit Félicisma, la femme burundaise n'est pro​priétaire de quoi que ce soit, ce qui la place dans une situation très déli​cate. Pour s'en tirer, elle use même des voies peu recommandables qui nuisent souvent à sa santé.
Madame Christine Nizigiyimana de Gitega appuie Mme Félicisma en insistant sur les con​séquences de cette pau​vreté. En effet, elle évoque le cas des jeunes fil​les qui se laissent abu​ser par des hommes plus âgés et riches et qui profitent de cet état de pauvreté pour entraîner ces jeunes filles dans la débauche. Madame Chri​stine déplore également que certains enseignants abusent des jeunes filles qu'ils sont censés éduquer, en échanges des points.
Madame Christine Nizigiyimana rappelle que la pauvreté a été accen​tuée par l'état de guerre que connaît le Burundi.
A propos des problè​mes de la jeune fille ou de la femme burundaise, madame Pascasie Niyonizigiye de Makamba déplore que, dans sa ré​gion, les jeunes filles ne vont pas assez é l'école.
En effet, certains pare​nts n'ont pas encore compris le bien-fondé d'envoyer les jeunes filles à l'école, surtout quand il s'agit de jeunes filles. Même pour ceux qui les envoient, il suffit d'un petit problème d'argent pour les retirer directement de l'école.
La jeune fille est alors obligée de rester analphabète. A l'âge adulte les jeunes gens les pren​nent en mariage mais de façon illégale. Après une certaine période, ils les répudient et épousent d'autres.
Ceci constitue un très grave problème social car on peut facilement trouver un homme qui, dans une période de deux ans ou même moins, a déjà épousé plus de trois femmes avec tout ce que cela comporte comme dan​ger sur la santé, les en​fants illégitimes etc.
Face à tous ces prob​lèmes, que font les femmes ?
Madame Niyonizigiye Pascasie déclare qu'elle ne ménage aucun effort pour sensibiliser les pa​rents et surtout les fem​mes afin d'envoyer leurs filles à l'école.
En outre, elle sensibi​lise les filles adultes pour qu'elles n'acceptent plus de s'engager au mariage illégal, sans garantie. Pour cela, les femmes instruites préparent des moments de rencontres avec les femmes et jeu​nes filles pour les sensibiliser sur les éventuelles conséquences des actes et comportements qu'elles posent.                              
Pour Mme Christine Nizigiyimana, c'est bien de sensibiliser les fem​mes et les jeunes filles mais l'état de pauvreté reste une des principales causes de tous ces maux. Il est préférable d'arrêter cette guerre afin que chacun retrouve la quiétu​de, ses biens, sa terre. Ainsi, tous les autres projets de développe​ment pourront démarrer et se consolider pour l'intérêt de la femme et de toute la communauté. Limportant est donc le retour de la paix.

Madame Félicisma Nzohabonimana trouve que la sensibilisation des pa​rents reste primordiale à côté du retour à la paix. Ce retour sera possible grâce au concours de Dieu que nous devons prier, selon l'avis de Féli​cisma.
Il faut que les asso​ciations des femmes et de jeunes filles s'impli​quent sérieusement dans la sensibilisation pour la scolarisation de la fille qui est la clé de son émancipation.
Pour Mme Nahayo Odet​te, il faudrait organiser plusieurs rencontres et forums des femmes et jeunes filles pour insister sur leur formation.
Elle demande que l'Etat fasse un effort spé​cial pour la scolarisation de la fille. Elle propose la réduction des frais scolaires pour la jeune fille ou tout autre faveur. Madame Nahayo Odette insiste sur le fait que les problèmes de la jeune fille et de la femme ont des répercussions sur la société et que leur ré​solution avantage toute la communauté. Pour les filles qui ne parviennent pas à poursuivre la for​mation scolaire, il fau​drait multiplier les centres de formation profession​nelle pour que les jeunes fille apprennent des mé​tiers divers qui leur per​mettent de gagner leur vie.
D'après Madame Bâ​tera Clarine, l'action pri​mordiale pour réduire ces problèmes, c'est d'être capable de modé​rer nos désirs.
Pour illustrer cela, elle prend le cas de jeunes filles qui convoitent tel habit, tel bracelet ou tel collier alors que leur famille est dans l'impos​sibilité de leur offrir cela. Des fois, elles se lan​cent dans la prostitution pour pouvoir s'offrir ce
qu'elles désirent. Mais la plupart des cas ce sont les grossesses non dési​rées et le sida qu'elles récoltent.
Ainsi tout l'avenir de la jeune fille est compromis une fois pour toutes. Madame Bâtera revient sur la sensibilisation des parents et des jeunes gens pour qu'ils con​sidèrent la jeune fille comme leur fille et leur sœur; donc comme ayant les même droits que les garçons sur le patrimoine familial. Aux jeunes filles, Mme Bâtera lance un appel pour qu'elles se ressaisissent et adoptent un compor​tement plus digne et plus responsable afin de ne pas déstabiliser, par leurs mœurs légères, les familles unies. Aux déci​deurs politiques, Mme Bâtera Clarisse, dema​nde de responsabiliser plus de femmes afin que leur action soit plus visi​ble. La condition étant que la femme respon​sable soit modèle des autres.
Dans les relations so​ciales, la femme a une place de choix. Une fem​me accueillante favorise l'entente dans la famille et dans l'entourage. Mê​me l'arrêt de la guerre peut passer par les femmes, il suffit de les as​socier effectivement car, déclare Madame Bâtera, ceux qui sont dans la rébellion sont nos en​fants, nos frères ou nos époux que nous pou​vons approcher.
A propos de la ques​tion de savoir les causes des conflits interperson​nels, toutes les dames interrogées convergent sur l'intérêt, la recherche effrénée de richesse et de suprématie, la non modération des désirs. Mais cela ne s'exprime pas de la même façon dans différentes con​trées visitées.
Ainsi par exemple, dans la région de Makamba, Madame Pascasie Niyonizigiye évoque le par​tage inéquitable des ter​res comme source pre​mière de conflits inter​personnels. A côté de cela, le fait d'engager quelqu'un en ne tenant compte que des rela​tions individuelles, fami​liales ou régionales avec l'employeur constitue une autre source de con​flit.
Tous ces faits sont cor​roborés par Mesdames Christine Nizigiyimana et Félicisma Nzohabonimana de Gitega ainsi que Clarisse Bâtera de Ngozi.
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